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qui toutquatorze ans
raconté dans son « journal

va dans le 
morceau de

pain de mes enfants... ! Quittez 
ces lieux immédiatement.

peut-être la plus 
est celle où la 

surprend M. Van

crise de nerfs...
Vous volez le

buffet dérober 
pain...

Cris, insultes, 
— Monstre !

nuit, 
un

La scène, 
bouleversante, 
mère d'Anne 
Daan qui, de

— Mais, sitôt franchie la 
porte, pour nous, c'est l'arres­
tation, c'est la mort...

Ton ennemi a-t-iltures

Pendant que les Van Daan 
montent préparer leurs bagages, 
Mme Frank réfléchit. En Juive 
convaincue, elle cannait ses Ecri-

faim ? Donne-lui à manger. » 
Lorsqu'ils redescendent, c'est elle 
qui leur demande pardon et les 
prie de rester.

Mme Frank est 
« Je m'en moque,

inflexible : 
partez... »

«h $Wt<€*
TU connais certainement l'his­

toire d'Anne Frank.
En Hollande, pendant la 

guerre, deux familles plus un 
célibataire, tous Juifs, pour 
échapper aux « camps de la 
mort », restent pendant plus de 
deux ans cachés dans un grenier. 
Ils vivent à huit avec trois 
cartes de ravitaillement... tout 
juste ce qu'il faut pour ne pas 
mourir de faim, et il y a trois 
grands enfants, dont Anne —

« Ne vous vengez pas... Dieu a dit : C’est à moi de faire la
justice. » (Epître de ce dimanche.)

Lucienne t’a dénoncée à la maîtresse, Louis t’a donné une 
bourrade, Marcel a copié pour arriver premier, Claude t’a dit 
« des noms »...

Ils ont mal fait, c’est vrai ! Est-ce une raison pour faire mal 
toi aussi ?

Tu te dis peut-être : « Un coup de lui, un coup de moi... 
I a 1 = match nul. »

Dieu ne compte pas ainsi : devant lui cela fait deux fautes, 
alors que si tu répondais par le pardon et même par une gen­
tillesse, ta charité te grandirait devant Dieu et « paierait » 
pour la faute de ton adversaire.

C’est en rendant le bien pour le mal que les chrétiens effacent 
le péché du monde.

Dm^cXah
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LA 
CONNAISSEZ- 

VOUS?

c’est curieux.. 
Je LA CROYAIS 
actuellement 
EN AMÉRIQUE.

EXCELLENTE IDEE '. SI JE PEUX L 

VOUS RENDRE, un service, 
n'hésitez pasàmelepire. mais, 
mazette! comme programme, 
LOU DELAiR, VOUS SEREZ BIEN 
SERVIS.ELLE EST FORMIDABLE!

^ BAB HBRBOAfé

“««gggg-^-— -------- --------- —
RESUME. — Le Comité d’organisa­
tion de la grande fête de l’air dé­
cide d’acheter une cloche avec les 
bénéfices du meeting. La réunion 
est terminée. Fripounet et Marisette 
sont reconduits chez eux par Z. E. 
F. en Mustang Vert. Quel est l’auto­
mobiliste qui veut les doubler si 
rapidement ?

FM.4.C0.12 ' (ÀSüivRE)
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PHOTO A

'egard

sœur

de bricolage comme Jacques suit des 
de dessin ou des cours d'orthographe.

Voilà comment Jacques, dix ans. 
prêté la photo de Marie-Claude.

Jacques imaginait difficilement

Marie-Claude suit dans une école des

PHOTO B : Ce n'est pas ce que pensait 
Jean qui fréquentait le même genre d'école 
que Marie-Claude.

qui manie 
pas trop

cours 
cours

malicieux. 
, a inter-

une fille 
s'en sort

mot, dit- 
âgée de 
tellement 
elle suit

C'est passionnant, pense Marie-Claude !. 
et fort utile.

une lime !... Elle ne
mal !... »

Air condescendant

— « Je t'amène au cours avec 
il un jour à sa petite sœur Laure 
huit ans. Laure ne paraît pas 
emballée par la proposition, mais
son frère. A la fin du premier cours, elle 
est enchantée de son travail et devient 
l'élève la plus appliquée, tout en étant la 
plus jeune.

Parce que voilà, les photos de cette page 
sont des photos prises dans une école de 
bricolage qui s’est ouverte à Paris à une 
centaine de mètres de l’Arc de Triomphe.

Garçons et filles apprennent à manier la 
scie et à devenir comme Marie-Claude, 
Laure et Jean, des menuisiers en herbe.

Tu n’habites pas Paris ? Mais sans doute 
certains jeudis l’établi de menuisier de ton 
papa ressemble-t-il aussi à un véritable 
chantier où s’exercent avec habileté les ta­
lents des frères... et des sœurs... Alors, vive 
les écoles de bricolage !

fabriquant une caisse à jouets ou ajustant 
deux bouts de bois. Pensez donc ! Pour lui, 
la boite à outils est « sa propriété exclu­
sive ». Sa sœur n'a qu'à se contenter de la 
trousse à couture !

F. M. 4 
M
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’astour lit son Journal

M/fan/ion, 
. Tore Aon, Au 
iâ» tomber,.

vdn oudtianne ic/ée.'e 
temps dé finir d’étendre.
mon ttnpe et noue perte

Tiens, te c/rque et ta foire 
sont arrivés au v/7/age.-ft 
—nous y a7//bns

fChicfchic, chic, on 
fa au cirque ' 
f voir /es 
(acrobates et /est 
> édui/ibristes.. X ®

Hop J.. Et voi/â..
jmns^ojsf- 

Hls me poursuivent., 
Je vais me réfugier 

dans /e cirque.

Vare le cirque,cependant,la 
SÊgncejbafeit son plein, 

..-MorTsucre
L d'orge...

AUX
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V ours musicien.

^TraoRpinaà

/ o

Va Joute applaudit 
‘.Ce doit ëtrer* 
.pour nous...ijk 
.. Saluons.. .Jlff

^ÂtToèsqpdudd. 
‘ servants sont 
■ grisants. Comme 
, -j’aimerais etre 
artiste dans un 

cirque!

r&fènoudscm 
tous bien amusés a

fp/on Dieu, ii est Xqoqo oo. 
enfèrmé dans une^g ■1 pt 

cage / _

y/Tîoù^kwS~S 
oursons, ri fëut . ) 
rentrera /a ma no/ 

maintenant. _1

[ Ai/ons demandërâ/tonsîëûr) 
ours comment Hfèut fère pour) 
__d’engager dans le cirquefè

T Ob', oui, rentronsi^nsi^ 
(montagnes, ri n'y a pas de 

yioranas artistes, mais 1 
& or> y ^^ titre de i
ra^tv<_ gambader, fè

M ‘
T. M. 4

7e crois qu 'on 
se moque de ' 
mor. Je préfère 
m'en aJ/er. >
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PHOTO A : Henri de Lagardère, 
le vaillant chevalier. Il sera 
fidèle au serment fait ou duc de 
Nevers et rétablira sa fille dans 
tous ses droits. Ce rôle est tenu 
par Jean Marais.

PHOTO B : Bourvil incarne Pas­
sepoil, l'astucieux et pittoresque 
serviteur de Lagardère.

'Al vu pour toi le Bossu : un grand film de cape et 
d’épée, dont l’action se déroule à la fin du règne du 
Roi Soleil.

Si tu as moins de 12 ans, tu peux être impressionné par 
certaines scènes du film, mais si tu es plus âgé, le Bossu te 
passionnera, j’en suis sûr. Les couleurs du film sont très 
bonnes et l’interprétation excellente. Mais voici l’histoire :

T ouïs XIV décide de marier sa nièce à un jeune et 
-*-' riche seigneur : le duc de Nevers. 11 charge son 
cousin et ami, le prince de Gonzague, de lui faire 
part de ce projet

Philippe de Nevers est consterné, car il s’est 
marié secrètement avec Isabelle de Caylus. De leur 
union est née une petite fille : Aurore, élevée secrè­
tement dans le château de Caylus par Dame Marthe.

... Les désirs du roi sont des ordres... Que faire ? 
Le duc de Nevers, consterné, ne peut révéler ni son 
mariage ni la naissance d’Aurore. Il risquerait d’at­
tirer les cruelles représailles du vieux marquis, père 
d’Isabelle... Mieux vaut s’exiler pour un temps (1).

■CN quittant le prince de Gonzague, qui lui a appris 
le projet du roi, le duc de Nevers est attaqué 

par une bande de malandrins. Il ne doit son salut 
qu’à l’arrivée providentielle d’un gentilhomme : le 
chevalier Henri de Lagardère.

Nevers doit passer au château de Caylus pour faire 
ses adieux à sa femme et emmener sa petite fille. 
Avec lui, elle sera plus en sûreté que sous le toit 
du soupçonneux et irascible vieillard.

Lagardère a compris : le prince de Gonzague 
cherche à supprimer Nevers pour s’emparer de sa 
très grande fortune. Il part, lui aussi, pour Caylus, 
avec son fidèle Passepoil. Il arrive au château juste 
à temps pour prêter main-forte au duc de Nevers. 
Mais alors qu’ils sont venus à bout de presque tous 
les assaillants, Nevers est mortellement blessé d’un 
coup d’épée par le prince de Gonzague (2).

Misérable, crie Lagardère, je saurais bien te 
découvrir où que tu sois, et si tu ne viens pas 

à Lagardère, Lagardère ira à toi ! »
Lagardère jure au duc de Nevers de punir le 

crime et de rétablir un jour Aurore dans tous ses 
droits.

En compagnie de Passepoil, devenu bien malgré 
lui la nourrice d’Aurore5 il se dirige vers l’Espagne... 
Après bien des péripéties, ils trouvent là-bas un 
refuge sûr.

A Paris, le prince de Gonzague, que personne ne 
soupçonne, accuse Lagardère du meurtre du duc de 
Nevers ! Il parvient même à épouser la veuve de 
Nevers en lui faisant croire qu’il remuera ciel et 
terre pour retrouver sa fille.

Les années passent. Lagardère apprend un jour 
que le prince de Gonzague veut réunir un conseil 
de famille... 11 faut à tout prix repartir à Paris... 
11 faut prouver à tous qu’Aurore, qui a maintenant 
dix-huit ans, est bien la fille du duc de Nevers, sinon 
le prince sera officiellement déclaré son héritier (3).
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Quelques semaines après, dans le quartier de 
Paris qui avoisine l’hôtel du prince de Gonzague, 

on rencontre souvent un vieux bossu qui prête com­
plaisamment sa bosse pour servir de pupitre écri- 
toire... porte-bonheur... Ce vieux bossu n’est autre 
que Lagardère. Sous ce déguisement, il parvient avec 
beaucoup d’habileté à entrer dans l’intimité du prince 
de Gonzague et à connaître ses desseins.

Le jour du conseil de famille arrive. Philippe 
d’Orléans, le régent du royaume, est là, ainsi que 
plusieurs magistrats... Coup de théâtre... Isabelle de 
Caylus, prévenue par un billet de Lagardère, annonce 
que sa fille Aurore est bien vivante : elle assistera le 
lendemain soir au grand bal donné par le régent..., 
et, ce qui ajoute encore à la confusion : les témoins 
(faux), grâce à qui de Gonzague comptait prouver la 
mort d’Aurore, ont disparu (4).

Aurore est parée pour le bal... Elle esquisse un pas 
de danse avec Passepoil... Ce soir, elle va enfin 

retrouver sa mère qu’elle ne connaît pas encore. Après 
tant d’aventures, elle va pouvoir goûter au calme d’une 
vie paisible... Un carrosse s’arrête dehors..., celui qui 
doit l’amener au bal... Tout heureuse, elle monte dans 
le carrosse qui s’ébranle... Horreur ! c’est le prince 
de Gonzague qui se trouve à l’intérieur. Aurore est 
enlevée !... L’astucieux projet de Lagardère échoue 
alors que le but était presque atteint (5).

Lagardère réussit à savoir qu’Aurore est gardée 
dans une chambre de l’hôtel de Gonzague... Sous 

son déguisement de bossu, il s’introduit chez le prince. 
Il délivre Aurore... mais impossible de sortir : le 
prince est là avec ses hommes qui les attend au bas 
de l’escalier.

— Rends-toi, misérable bossu !
Pour toute réponse, Lagardère enlève son déguise­

ment et tire son épée.
Il a déjà vaincu plusieurs de ses adversaires lorsque 

Passepoil apparaît annonçant l’arrivée du régent Phi­
lippe d’Orléans.

Le traître prince de Gonzague est confondu et puni 
de son crime.

Aurore tombe dans les bras de sa mère, mais elle 
ne veut pas se séparer de Lagardère qui a demandé 
à Isabelle de Caylus la permission d’épouser sa fille- 
Permission accordée bien sûr à celui que le régent 
fait comte de Lagardère (6).

MICHEL.

^f/M.



Ecoute, Lucette, je commence à en 
avoir assez. Tu fais toujours des 
histoires... Tu prétends ceci... Tu 

conseilles cela. Tout ce que je dis est 
bête ! Tout ce que je fais est mal. Toi 
seule a toujours raison... Puisque je 
suis chargée des volailles, laisse-moi 
donc les soigner en paix !

— Les soigner en paix ! Qui donc 
t’en empêche ? Je te donne mon point 
de vue. Depuis deux ans, j’ai élevé 
toutes les volailles de la ferme ! J’ou­
bliais que les conseils ne plaisent pas 
à Mademoiselle.

_Tu as élevé, c’est beaucoup dire... 
Si maman n’avait pas été là ! Enfin, 
puisque tu as toujours raison !

Exaspérées, les deux sœurs partirent 
chacune de leur côté : elles n’allaient 
tout de même pas se battre. Quand on 
a 13 ans et qu’on est deux jumelles, 
aux mêmes cheveux, aux mêmes yeux. 
Et pourtant, Lucette surtout, dont le 
sang bout vite, Lucette, qui a toujours 
le dernier mot, Lucette, qui se juge 
beaucoup plus expérimentée que sa

sœur, Lucette aurait facilement envoyé 
une gifle à cette « bécasse qui croit 
tout savoir ».

Lucette savait bien que, si les pous­
sins mouraient, c’était faute de chaleur. 
Elle-même ne leur mettait jamais que 
des ampoules d’au moins 75 watts et 
cette « chipie » de Marie-Noëlle venait 
de placer sous l’éleveuse des poussins 
d’un jour avec, pour toute source de 
chaleur, une ampoule de 50 watts. 
Quelle inconsciente ! C’était à vous 
dégoûter de tout effort !

D’un tempérament moins bouillant, 
Marie-Noëlle avait autant de volonté 
que sa jumelle. Tenace, elle se conten­
tait souvent d’écouter et n’en agissait 
pas moins à sa guise. Cela mettait 
Lucette hors d’elle-même.

Au demeurant, les deux sœurs ne 
savaient se passer l’une de l’autre. 
Quand on voyait l’une, l’autre n’était 
pas bien loin ! Quand Lucette s’absen­
tait de la ferme, Marie-Noëlle faisait 
une partie de son travail et Lucette ne 
demandait pas mieux que de se char­

ger de tout ce que sa sœur, pour une 
raison ou une autre, ne pouvait faire.

C’est ainsi que Lucette, peu de jours 
après la scène précédente, retrouva ses 
anciennes occupations. Marie-Noëlle 
étant allée faire des achats à la ville 
avec maman, elle cumula donc le soin 
des veaux et celui des volailles et s’en 
acquitta avec soin, bien entendu. Ayant 
pu constater que la chaleur était suf­
fisante pour les petits volatiles, elle 
conclut que sa sœur avait raison, mais, 
bien entendu, ne parla à personne de 
■cette découverte.

On arrivait à la fin de mars. La nuit 
promettait d’être douce et les poussins 
atteignaient une semaine d’existence.

Ce soir-là, Lucette, à nouveau exci­
tée contre sa sœur (elle venait de 
découvrir que celle-ci faisait fi de ses 
conseils et donnait chaque soir de 
l’avoine aux lapins), Lucette, donc, 
négligea volontairement de placer à 
l’entrée du local aux poussins les sacs 
qui devaient l’obstruer pendant les 
heures fraîches. « S’ils crèvent, ce sera

<^OP1M^ - •** &' 
/^ w& '*1 ■ -

itn caurauf 
cf 'air c/arS 

/e cou--

p 'est une fissure as- 
sez Inclinée que les 

garçons ont décou­
verte. Bretzel s’y en­
gage sans trop de dif­
ficulté. Les gars ont 
entendu un cri de sur­
prise joyeuse :

— C’est une sortie 
dans la forêt ! Rejoi­
gnez-moi !

Tout à leur joie, ils 
ont à peine senti que 
des morceaux de peau 
restaient accrochés à 
la roche. Ils n’ont pas 
entendu certains cra­
quements sinistres de 
tissu. Ce fut dur ! 
mais enfin...

je nar 
pas /a 
ber/ne .<-. 
/ 'aperças 
''une /uear 
par /a-baur-..-
Passez-*"?; 
/a cor<pe,j’e 
C^rir"pe voir 
ce opte c 'esb..

£fû sporf:

la 
d’oi 
che

gar 
not

I 
tôt 
c h 
Dai 
ils 
for

Une rivière sous
Chantovent ! L’é­

vénement a vite fait 
le tour du village. 
Des groupes se for­
ment et discutent. 
Mais tout de même ! 
deux heures qu’ils ont 
disparu ! On sait bien 
que Bretzel est avec 
eux... mais... les ma­
mans commencent à 
s’affoler les unes les 
autres. Et pendant ce 
temps, nos lascars, 
après un casse-croûte, 
s’apprêtent à rebrous­
ser chemin. Mais Guy 
est intrigué.

■for*"<Jable
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bien fait, pensa-t-elle. Ça lui appren­
dra, à cette têtue, à mettre des am­
poules plus fortes. »

Lucette avait pensé cela dans une 
boutade, mais quelle consternation, le 
lendemain matin, en voyant une dou- 

' zaine de poulets morts. Un éclair de 
vengeance triomphante zébra cepen­
dant son esprit. « Ils verront tous que 
j’avais raison ! » Mais la voix inté­
rieure domine : « Tu sais bien que si 
tu avais fait ce qu’il fallait, aucun mal 
ne serait arrivé ! »

Avoir tort, c’est insupportable. Dire 
une chose fausse l’est plus encore. 
Ennui pour ennui, Lucette dira la 
vérité.

— Tu as une douzaine de morts

dans ton élevage, Mari-No. Les pous­
sins ont pris froid, parce que je 
n’avais pas mis de tenture.

— Tu n’avais pas mis de tenture !
Tu l’avais oubliée ?

— Non, je voulais te montrer...
— C’est malin ! fit sa sœur en haus­

sant légèrement les épaules.
Comprenant l’effort de Lucette, elle 

ne voulait pas l’humilier de sa com­
passion. Elle préféra répondre à cet 
effort par un autre.

— De toute façon, ajouta-t-elle, il 
faut se méfier des nuits de mars. Je 
remettrai une ampoule de 75 watts.

Entre jumelles qui s’aiment bien, les 
affaires s’arrangent toujours.

Viva du Halgouet.

&2Uepi/

/4/ors, 
Bre+zeS- 
^ep 

'J'eppeao

Je youoiro/s 
voir ia -iêie 
des J^i/ies 
cfui nous 
aüeudeui- 
^./'rnPree..

spé/eo- 
io^iaue 
mainie-
HObi y

arrangeons-nous 
M pour ieur-fomber 

dessus sans se- .
/dire voir oie io/r/ 
~/k paries d'une 
surprise .<

Cependant, à l'entrée 
du souterrain, la 

population de Chanto- 
vent s’est rassemblée. 
L’inquiétude grandit de 
minute en minute et 
M. le Maire a envoyé 
une estafette alerter la 
gendarmerie du can­
ton... Quand...

ic, l’écureuil de la 
bande, a grimpé à 
cime d’un hêtre, 

à il a repéré le clo- 
r de Chantovent.
- C’est par là, les 
s ! Droit devant 
is ! Face au soleil. 
1s ont foncé. Bien- 
ils ont retrouvé le 
emin forestier... 
is quelques minutes, 
déboucheront de la

/Monsieur ie- 
/Maire-, vous 
1/erre.g : on eu 
repariera à 
Chan-ho ver P f

Foi
- d'in deg^f^e

ça se peut F>enJ..
A O* semaine produire 

ies amis .<..---------------- -= ... ;-------_c=4

VOi/a
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GRANDES

Cette semaine, au ciné-club du village, on a projeté la vie 
extraordinaire d’un aviateur qui a fait preuve d’un cou­
rage héroïque tout au long de sa carrière.

Discussion fort animée chez la joyeuse bande. Chacune 
retrace maintenant dans son imagination différentes étapes 
du film.

•— La vie de cet aviateur m’emballe. Combien de vies il 
a sauvées au péril de la sienne : c’est quand même utile une 
existence comme celle-là !

— Oh ! oui, c’est comme l’aventure de l’ancien chirurgien 
chef d’un hôpital américain : une religieuse qui débarque le 
15 avril dans une région la plus déshéritée de l’Inde ; seule 
médecin de toute la région, elle a eu besoin de cran ! Ça, c’est 
quelqu’un !

— Moi, quand je serai grande, je voudrais être hôtesse de 
l'air et capable de garder mon sang-froid aux moments dan­
gereux, comme on voit quelquefois sur le journal.

Et chacune laisse courir son imagination, rêvant d’accomplir 
des choses extraordinaires, identiques à celles des héros qu’elles 
admirent.

« Oui, mais ce ne doit pas être facile quand même d’arriver 
à risquer sa vie pour les autres sans avoir peur », pense tout 
haut Françoise.

— Oh ! c’est une question d’habitude sans doute, lui répond 
Christiane.

Au même moment, une araignée lui dégringole sur sa tête 
et elle pousse des cris de Sioux.

— Une araignée, ça se comprend que ça fasse peur, mais 
quand on est dans une situation extraordinaire, alors là on 
a du courage..., du sang-froid-

La joyeuse bande pense que c’est plus facile d’avoir du cou­
rage dans des situations extraordinaires que dans la vie de 
tous les jours.

Et Françoise repense à l’araignée, au lever matinal si pénible, 
aux courses à faire sur lesquelles on rechigne !...

Pourtant, comment se préparer à devenir quelqu’un demain 
sans aiguillonner son courage aujourd’hui ?

Qu’en pensez-vous ?
Cécile.
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Le club des 
GENISSIEUX

Tourterelles, 
(Drôme).

« Mes parents sont cultivateurs. Moi 
j’aime mieux la mécanique. Qu’en 
pensez-vous ? Vous me feriez bien 
plaisir en me répondant... »

(Extrait d’une lettre de G. R..., de la 
Loire.)

Le club des T ourterelles, 
BRAIN [Maine-et-Loire].

Nous t’avons répondu personnelle­
ment il y a quelque temps, seulement 
ta question peut intéresser d’autres 
lecteurs. Il est possible que tu n’aies 
aucun goût pour le travail de la terre. 
Cependant il n’y a pas que des culti­
vateurs dans les villages. Il existe un 
certain nombre de professions qui 
s’exercent dans le milieu rural et qui 
ont besoin de garçons jeunes, dyna­
miques comme toi. Le numéro 9 de 
Fripounet donnait un éventail des pro­
fessions exercées dans l’agriculture au 
service de l’exploitation, au service du 
monde rural. Il est très possible que 
la mécanique te tente ; il faut des apti­
tudes spéciales pour devenir mécani­
cien et c’est un métier qui s’apprend 
soit en Centre d’apprentissage, soit en 
étant apprenti dans une maison très 
sérieuse. Nous te remercions d’avoir 
posé cette question qui aidera, nous en 
sommes sûrs, beaucoup d’autres gar­
çons comme toi.

J * ♦ g 
J*Vrx

Le club de Ponzols, MINER POIS (Aude).

Le club de Jeanne-d’Arc, Ecole 
libre de Chamtocé (Maine-et- 
Loire).
Martine Robinot, Polliat (Ain). 
Le club des Ecureuils, Saint- 
Dolay (Morbihan).
Les enfants du Mesnil-Saint- 
Firmin (Oise).
Georgette et Liliane, Montsales 
(Aveyron).
P. Bella . Maestra, Villenatier 
(Haute-Garonne).
Geneviève Fabre, Sapeyrières- 
Elbes, par Martiel (Aveyron). 
Anne-Marie Loreal, Kérouley 
Locmaria, Belle - Isle - en - Mer 
(Morbihan).
Paul, Jacques, Pierre, Philippe, 
Martin, Elisabeth, Agnès, Odile, 
des Bouches-du-Rhône.
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14 DANSt DIS LAPINS
Noëlle et Pascal, serrant chacun un 

lapin dans leurs bras, dansent une 
gigue endiablée autour de la table sur 
laquelle trônent un cahier de comptes 
et une balance...

M. Lambert (sur le seuil, surpris et 
assourdi). — Vous devenez fous?

Pascal. — Non, non ! Nous sommes 
seulement contents, parce que notre 
élevage de lapins est sensationnel !...

Noëlle (volubile). — Ecoute, papa : 
pour élever notre portée de lanins, 
nous avons dépensé seulement 1527 F ! 
Et sais-tu combien on vient de les 
vendre?... 3 000 F tout rond !...

Pascal, (brandissant son lapin et 
montrant celui de sa sœur). — Et il 
nous reste un couple pour recommencer 
l’élevage!... Car, avec un bénéfice 
comme ça, tu penses qu’on va 
« s’agrandir »...

M. Lambert (sceptique). — Hum... ? 
Je voudrais bien voir ces comptes-là, 
moi... Je n’ai pas l’impression que le 
lapin rapporte autant... Vous avez 
compté le foin que vous preniez au 
tas ?... l’avoine ?...

M. Lambert veut contrôler leurs 
comptes, mais Pascal s’assied froide­
ment sur le cahier.

Pascal. — Tu as dit que c’était notre 
affaire, c’est notre affaire, voilà. On 
sait compter, Noëlle et moi.

Qu’aurait répliqué M. Lambert à 
cette incartade ? Les oreilles de Pascal 
s’en seraient sûrement ressenties, si, 
juste à ce moment-là n’était entré un 
grand jeune homme brun.

M. Lambert. — Tiens, voilà notre 
« conseiller de gestion » ! Bonjour, 
monsieur, comment allez-vous ?...

Le conseiller de gestion.— Bonjour, 
monsieur Lambert !... Content de vous 
trouver à la maison.

M. Lambert. — Justement, je vous 
attendais pour mettre au point la 
comptabilité moutons. Nous allons voir 
ça. Faites-nous un peu de place, les 
gosses, et... reportez ces lapins dans 
leur clapier, s’il vous plaît !

Noëlle et Pascal s’exécutent. A leur 
retour, ils s’arrêtent, stupéfaits : leur

« Je n’y comprends rien. Papa dit toujours que -ce qu’Il gagne ne regarde personne et il 
montre son cahier de comptes ? »

père a ouvert, pour le conseiller de 
gestion, ses cahiers de comptes, ses 
dossiers de factures, ses feuilles de 
contributions...

Le conseiller. — Avez-vous compté 
aussi l’amortissement des clôtures ? 
Vous avez la facture ?

M. Lambert. — Je n’y avais pas 
pensé ! Voyez comme on se tromperait 
sans le vouloir...

Les deux enfants ouvrent des yeux 
comme des bobines, des oreilles comme 
des feuilles de choux !

Noëlle (bas à Pascal). — Papa dit 
pourtant toujours que ce qu’il gagne 
ne regarde pas les gens...

Pascal (même jeu). — Et à cet 
homme-là, il dit tout... Je n’y com­
prends rien...

M. Lambert (riant de leur surprise). 
— Ça vous étonne que j’ouvre toute 
ma comptabilité à ce monsieur-là, 
hein ?

Pascal. — Ben...
M. Lambert. — Ce monsieur-là, 

voyez-vous, il en connaît plus que moi 
sur la gestion d’une ferme : il a étudié 
pour ça, c’est son métier. Je serais 
bien bête de me passer de ses services ! 
Tenez : rien que pour cet essai d’éle­
vage de moutons..., nous allons calculer 
ensemble, au plus juste, en tenant 
compte de tout... Et nous verrons si ça 
rapporte suffisamment pour risquer 
d’agrandir l’affaire, ou s’il vaut mieux 
pousser le porc...

(Suite page 17.4
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Cargo atomique, paquebot, 
chalutier, brise-glace, porte- 
avions, etc.

Dès le lever du soleil, son « kirr-ick-kirr-ick » 
familier accompagne ses battements d’ailes 
rapides. Deux espèces restent fidèles à notre 
pays. Elles vivent en petites compagnies, font 
leurs nids au milieu des champs de céréales 
et ne se perchent jamais. Elles sont chassées 
pour leur chair délicate. Intelligentes, coura­
geuses, elles sont pleines d’affection pour leur 
progéniture. (Perdrix, grises et rouges.)

A PARTIR DE LA SEMAINE PROCHAINE 
POUR TA NOUVELLE COL CE (T ION :

40 BATEAUX MODERNES

• ... L’usage de la fourchette 
* ne remonte pas tellement loin.

Il y a cinq siècles, on man-
• geait encore avec ses doigts ! 

C’est à Henri III que nous 
t devons l’emploi de cet ustensile.

Il avait lancé la mode des 
• « fraises » (.col haut), et 

comme celles-ci le gênaient 
pour manger, il eut recours à 

• une sorte de petite fourche. La 
mode se répandit petit à petit 

* sous Louis XIV.
# Jusqu’en 1720, elle n’avait que 

deux ou trois dents. Vous pou- 
• vez constater qu’il y a eu un 

progrès puisque maintenant elle 
* en a quatre. Heureuse inven­

tion, vous ne trouvez pas ?

STYLL.

Depuis que vous avez fait 
part de vos désirs, je me 
suis mis en quête. A votre 
tour de collectionner.
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QuiHorizontalement.
II. Dispute ; fin

lll. Article WWenlève. — IV. Pas
V.

7. Clair ; oiseaux.d'aurore.
8. — Ornements architecturaux.— VII. N'est pas à voir ; choi-

Nous les grandes !

tracté 
curs.
des olives ; 
d'une lettre, 
ment : utile

Peut se faire 
abréviation au

ne sait rien, 
d'infinitif. - con- 

obs-
avec 

bas
— VI. Phonétique, 
pour voler ; plainte.

sies. — VIII. Bonne saison ; au 
bout d'Anvers.

MOTS CROISÉS

et
le grand illustré des petits de 6 à 8 ans.

FAIS

N°

--------------BON à remplir en lettres majuscules.-------------
Je désire que : (Nom et prénom de l'enfant qui recevra PERLIN 4 PINPIN)

Verticalement. — 1. Pas ter­
miné. — 2. Très vorace; note. 
— 3. Conjonction de coordina­
tion ; cri de douleur. — 4. On 
en fait de la bonne soupe. — 
5. Note ; île ; article. — 6. For­
ment une charpente ; début

0 11 
■»il

Cette petite fille semble bi­
zarrement installée. Pour trouver 
où elle est, il vous suffit de 
relier les points de I à la fin, 
trois fois.

premier est une figure ; 
second ' est rond ;
tout est un pays.

IV

1 2 3 4 5 6 7 Ô

VI 
VII 
VIII

çu'un bon crayon 
et pas plus chères

U CRAIES ARTISTIQUES 

Heocdcr 

’our tttoîo
cartes de géographie, 
dessins et cropuis.

our ée><>e et 4efÿ«he> 
sur TOUT, même sur métal, 
verre ou matière plastiQue-

chez votre papetier

En boîtes : 10, 15 et 50 couleurs

C’EST SI FACILE.

P® CD fi

Envoie cette annonce accompagnée de 4 timbres à 25 Fr. (0,25 n. f.), 
et, pendant 4 semaines, ton petit frère, ta petite sœur, le petit cousin 
ou la petite cousine recevront un bel illustré fait pour eux.

VITE, 
tu n'as que quinze jours pour envoyer cette annonce, que tu 
découperas suivant le pointillé, à :
PERLIN & PINPIN, 31, Rue de Fleurus, PARIS (6e)

(Son adresse). Rue
Ville.........................

Département..................................... .......... ...................... ...... ........
REÇOIVE les nos 4 - 5 - 6 et 7 de PERLIN & PINPIN.
Pour cela je joins à ce bon, 4 timbres à 25 Fr. (0, 25 n. f.) 

। . — non oblitérés____________________
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KATE^I TiKAKWBTHA
LA PETITE IROQUOISE

RESUME. — Kateri a de plus en plus le 
désir d’être religieuse. Pour cela, elle profite 
d’un voyage à la ville pour rendre visite à 
Mère Marguerite Hourgeoys. Elle aimerait res­
ter auprès d’elle, mais se dit qu’auprès des 
siens elle doit être le témoin du Christ. Elle 
reste donc au village mais ne se mariera pas.

Après avoir mûrement réfléchi et beau­
coup prié, le Père missionnaire l’autorise 
à prononcer le vœu qui la fait renoncer 
au mariage et la consacre épouse du Christ. 
C’est le 25 mars 1679, jour où l’on célèbre 
l'Annonciation de la Sainte Vierge.

Ce n’est pas encore assez. Elle prend 
l’habitude de venir à la chapelle les pieds 
nus dans la neige ; se souvenant que dans 
sa tribu on marque au fer rouge les pieds 
des captifs, elle se brûle aussi les pieds 
comme captive de Jésus-Christ.

Elle se réfugie plus que jamais sous la 
protection de Notre-Dame. Elle lui demande 
sans cesse de faire d’elle une chrétienne 
au sens le plus fort du mot et de la rendre 
semblable en tout à Jésus. Notre-Dame, qui 
aime des prières comme celle-là, lui en 
obtient la grâce.

On découvre un jour sous la natte où 
elle dort diverses épines qui doivent la 
piquer cruellement. Quand on ne la voit pas. 
elle mêle de la cendre à sa nourriture. Bien 
sûr, il n’est pas demandé à n'importe qui 
de faire de telles pénitences, mais il faut 
admirer l’amour qui les inspire.

Illustrations de Bernard BARAY.

Sans tenir compte de la fragilité de son 
corps souvent malade, elle s'engage dans 
la voie des mortifications. Elle se lève, été 
comme hiver, avant le soleil. Et si l’église 
n’est pas encore ouverte, elle s'agenouille 
sur le seuil et reste là immobile dans une 
merveilleuse adoration.

A un tel régime, la santé de Kateri 
décline. Elle maigrit à vue d'œil, on sent 
que seul un courage surhumain la soutient 
encore. On se répète que c'est un ange et 
que sûrement on ne la gardera plus long­
temps sur la terre.

(A suivre.)

(suite de la page 14)

Le conseiller (souriant à la stupeur 
des enfants). — Vous voyez à quoi ça 
sert, un « conseiller de gestion > ?... 
Il est tout prêt à étudier avec chaque 
agriculteur la comptabilité de sa 
ferme, pour l’aider à la mieux gérer. 
Maintenant, voyez-vous, on ne peut 
plus rien faire au petit bonheur. H 
faut chiffrer son affaire et savoir où 
on va, sinon, c’est la catastrophe...

M. Lambert — Je connais plus d’un 
exploitant qui a fait de mauvaises 
affaires, faute de savoir tenir sa comp­

tabilité... Seulement, il faut reconnaître 
que ce n’est pas toujours facile pour 
nous autres... On se méfie toujours...

Tandis que la conversation continue 
entre les deux hommes, Noëlle et Pascal 
se consultent, et, finalement, celui-ci 
tire discrètement la manche de son 
père.

Pascal (à mi-voix). — Dis, papa ?... 
« Le Monsieur », il ne pourrait pas 
nous aider aussi à faire nos comptes 
pour notre exploitation-lapins ?

Noëlle (piteuse). — Parce que... t’as 
sûrement raison quand même : on a 
oublié des choses...

R. Dardennes.

BHHRSMHHHHHKMHSSHBfiBHH^EHRKHHBHHBHHHBlHHII 
FICHE DOCUMENTAIRE

Au service des exploitations agri­
coles : Le conseiller de gestion.

Gérer une ferme signifie orienter 
les productions de la ferme (culture, 
élevage) pour qu’elles soient ren­
tables et qu’elles tiennent compte de 
ce dont les gens ont besoin.

Le conseiller de gestion aide l’ex­
ploitant à gérer sa ferme à partir 
d’une comptabilité très précise. Son 
apport est très utile.

Pour devenir conseiller de gestion, 
il faut avoir fait des études supé­
rieures agricoles (écoles nationales 
d’agriculture, écoles privées).

Actuellement, dans toute école 
d’agriculture, existent des cours de 
gestion.
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Allons vite PEU APRÈS !
une

œud

Oh ! Hisse !

a suivie

C'est une veine ! Panpan 
va pouvoir sortir...

PENDANT CE TEMPS. 
PANPAN POURSUIT 
SA BESOGNE. WT5T

chercher 
corde, r-

Bravo ! Ils 
ont réussi !

Voilà, 
savant.

Mais il va être impossible 
de soulever Gris-Gris. ^Â

Je vais monter, 
et tu attacheras 

les animaux 
m un par un.

Il y en a une grande 
dans l'écurie... xf^n^i

BIENTOT
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Un roman de Madame Lavolle. Illustré par Alain d'Orange.
RESUME. — Nuno, fils de pêcheur péri en mer, a remis en état avec 
ses camarades la barque du vieux Jorge : Ousôos. Un matin, c’est 
le départ secret. Après des aventures en mer, la barque prend 
l’eau et doit être escortée par la Santa Margarida. De leur expé­
dition, ils ramènent un étrange poisson.

Le cœur battant, Nuno et ses 
amis regardèrent avec impa­

tience la grande aiguille du 
cadran de la poste.

Enfin, M. Joaquim s’appro­
cha à nouveau du téléphone. 
Lorsqu’il raccrocha, son regard 
était rayonnant. 11 se pencha 
vers les enfants :

— Le directeur de l’Aqua­
rium Vasco de Gama se met en 
route immédiatement pour Na- 
zaré. Il m’a recommandé de 
prendre grand soin du poisson 
et, surtout, de ne le laisser 
manipuler par personne. Re­
tournons rua da Rosa. Chemin 
faisant, vous me raconterez 
comment vous avez capturé cet 
animal. Vos vêtements et votre 
mine m’annoncent quelques péri­
péties... Mais, j’y songe, mes 
pauvres petits, avez-vous dé­
jeuné ?

— Nous comptions sur la 
vente du poisson, Monsieur...

Sans ajouter de commentaires 
sur une misère qu’il ne con­
naissait que trop, hélas ! Le 
bon instituteur fit l’emplette de 
petits pains et d’un pot de con­
fitures

Lorsque, revenus à l’école, 
les enfants eurent apaisé leur 
faim, le maître déclara :

— A présent, Géreira, je 
t’écoute.

Nuno avait à peine terminé 
le récit de leurs aventures qu’on 
frappa à la porte de la classe.

Un homme encore jeune, au 
regard intelligent, se présenta :

— L archéoptéryx volait !

— je suis le professeur Hen- 
rique Corte-Réal. Je viens de 
Lisbonne pour...

— Le poisson ? Le voici, 
Senhor.

Le professeur Corte-Réal pré­
cipita sa marche, escalada la 
chaire et ne put retenir un cri 
de stupéfaction :

— C’est plus que le mitsu- 
kurina auquel je m’attendais, 
c’est le scapanorhynchus, son 
ancêtre !

— C’est quoi... ? balbutia 
Nuno qui n’avait rien compris 
à tous ces noms savants.

Le professeur expliqua :
— C’est un fossile vivant, 

mon enfant.
A son tour, Franceline ques­

tionna :
—• Un fo... ssile... vivant ? 

Qu’est-ce que c’est que ça ?
— En l’occurrence, petite fille, 

c’est un poisson qui existait 
déjà à l’époque crétacée, c’est- 
à-dire il y a plus de soixante- 
quinze millions d’années. Cela 
signifie que ce scapanorhynchus 
est un rescapé des premiers 
âges de la terre. Expliquez-moi, 
maintenant, où et comment il 
a été capturé.

Nuno recommença l’histoire 
de leur pêche en décrivant les 
monstrueuses lames qui avaient 
assailli VOusôos.

Le professeur Corte-Réal se 
tourna vers Senhor Joaquim :

— Je comprends ce qui s’est 
passé. Il y a sous la mer des 
couches d’eau de salinité et de

température différentes q u i 
constituent une frontière invi­
sible que certains êtres marins 
ne peuvent franchir sous peine 
de mort Les terribles lames de 
fond rencontrées par ces en­
fants ont soulevé hors de son 
habitat naturel ce scapano­
rhynchus. Comment ce spéci­
men que l'on croyait disparu 
est-il encore vivant à notre 
époque ? C’est là un mystère qui 
dépasse mon entendèment. Mais 
dans les profondeurs océanes 
se cachent des secrets plus 
nombreux que ceux que nous 
avons déjà déchiffrés sur terre. 
Souvenez-vous, il y a peu de 
temps, au large de Madagascar, 
on a découvert un autre fossile 
vivant, un cœlacanthe, présumé 
disparu, lui aussi, depuis 
soixante-dix millions d’années, 
Or, ce fossile vivant que vous 
avez trouvé, mes enfants...

Nuno leva le doigt comme 
s’il avait été encore à écouter 
une leçon :

— Pourquoi dit-on fossile 
vivant, Senhor ?

Le professeur Corte-Réal s’ar­
rêta un instant et sourit :

— Voilà une question intel­
ligente, mon garçon. Ces termes 
sont en effet contradictoires. 
On devrait plutôt dire : sur­
vivants de groupes disparus ou 
en voie d’extinction car, en ré­
fléchissant à la question, tous 
les groupes actuels descendent 
de bêtes qui vivaient aux ères 
géologiques lointaines...

— Quelles étaient les bêtes 
qui existaient en même temps 
que notre poisson ?

— A la période du crétacé ? 
Je vais vous retracer l’image 
d’un jour de cette époque...

XV

u r nu tin sm, 
il il v un du mil...

Dieu dit : que les eaux pro­
duisent en abondance des ani­
maux vivants et que les oiseaux 
volent sur la terre vers l’éten­
due du ciel...

Genèse, I, 20.

A la période crétacée, l’Eu­
rope, l’Asie et l’Amérique 

étaient encore en grande partie 
submergées par une mer chaude 
où la vie s’était déjà implantée 
depuis des millions d’années.

11 y avait fort longtemps que 
les premiers poissons, les ostra- 
codermes, étaient nés dans les 
lacs et les rivières et qu’ils 
étaient venus s’ébattre dans les 
lagunes bordant les océans. Ces 
poissons étaient dépourvus de 
mâchoires et ils devaient nager 
la bouche ouverte en aspirant 
les organismes microscopiques 
qui constituaient leur nourriture. 
D’autres espèces avaient suivi 
les archaïques poissons-cui­
rassés et l’une de ces branches 
comprenait notre scapanorhyn­
chus, qui, lui, se nourrissait de 
tout autre chose que de plancton 
puisqu’il avait une mâchoire 
armée de dents pointues.

Donc, par ce matin de la pré­
histoire, ’ il nageait dans un 
golfe couleur d’émeraude, tout 
parsemé de méduses mauves et 
blanches, en compagnie d’une 
tortue marine, d’un portheus : 
un ancêtre de notre hareng — 
long de cinq mètres, — d’un 
requin, presque semblable à 
ceux que nous voyons de nos 
jours, et surtout de formidables 
plésiosauriens, qui se mouvaient 
à l’aide d’ailerons gigantesques 
en balançant au-dessus des 
vagues un cou de girafe sur­
monté d’une tête aux dents acé­
rées.

Notre scapanorhynchus n’était 
guère rassuré par le voisinage 
de ces monstres qui cherchaient 
à attraper des poissons.

Pour échapper à leur pour­
suite, il se dirigea vers la côte. 
Celle-ci avait une plage formée 
d’un sable aussi fin que de la 
cendre sur lequel s’amoncelaient 
des coquillages de nacre rose.

(A suivre.)

La semaine prochaine : 
LES REVELATIONS 

DU PASSE.
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RESUME. — Des cargos sont mys­
térieusement pillés en Méditerranée. 
A Marseille, Tony, Clara et Zéphyr 
enquêtent.
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